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Si dees ae 8 88. et ti j'<tois 
libre d'en changer en abandonnant ceux qui 
m' ont 6t6 donnes pour maitres dans la foi, js 
pourrois la livrer aux clameurs excites par 
une simple note arinongant ma fagon de 
penser sur les pretres soumis aujourdhui & 
la puissance dominante a Paris. Je wer 
croirois pas moins avoir donne asez de 
preuves de mon attachement à la cause du 
trone et de l'autel, pour me flatter que toute 
apologie à cet 6gard, seroĩt parfaitement su- 
perflue, je suis homme, et il peut m'6chap- 
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per quelque imprudence; mais je ne sache 
pas avoir donnè des preuves de demence ; et 
Jen mèriterois le reproche plus que per- 
sonne, $i l'on m'avoit vu dans un instant, 
detruire d'une main, ce que j'ai si long- 
temps travaillé a soutenir de l'autre. N 

Mais l'imprudence méme, ou la trouve- 
roit· on dans ma conduite a | egard de cette 
promesse exigte de nos freres par les gou- 
veurs du jour ? Seroit-ce dans mon atten- 
tion à communiquer à des ecclEsiastiques 
une lettre souverainement interessante et pour 
eux et pour moi, en ce qu'elle nous mon- 
tre l' etat actuel de '&glise de France? Se- 
roĩt· e encore dans mon attention a joindre 
à cette lettre, une note tendante à ce que 
'on cessat de m' attribuer une opinion que 
je n avois pas, à montrer que dans tout Etat 
de cause, je suis loin d' approuver tout pre- 
tue qui, violant la hiérarchie, ne suivroit 
point dans la pratique, les p wenn de nos 
superieurs ecclèsiastiques? f 

Je suis également à voir en quoi r 
PEche contre la prudence, ceux qui ont cru 
pouvoir rendre publique, et la lettre et ma 
note, tandis que Von applaudissoit à des am- 
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phigouris th&ologico-politiques publics par 
des laiques, comme si ces mesie6urs ctorent 
faits pour nous dicter Ia lot sur les devoiry 
du sacerdoce dans les circonstances pre- 
sentes. u 

Quoi qu'il en soit de ce reproche étrange, 
je dois, en pardonnant plus que des impru- 
dences,* r6parer au moins autant qu' i est 


a. as 
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* Dans quel rang faut-il mettre, par exemple, 
cette affectation de me preter des allusions dont 
je n'avois pas m&me la premiere idee; ou bien en- 
core cette pretention, que j'ai cherche à offenser 
des hommes que personne ne voit avec plus de 
veneration que moi, dans une honorable detrese, 
livres à des travaux pour lesquels leurs mains 
n'6toient pas faites, mais qui certainement diront 
tous comme moi, que dans le choix de ces tra- 
vaux, ou bien de la predication Evangelique, on 
ne les verroit pas hesiter, eux qui sont exiles pour 
leur foi. De pareilles imputations ne prouvent que 
Pimpuissance de ces Eplucheurs de mots, qui ne 
pouvant vous persuader, cherchent à vous facher 
contre un _— que des raisons à leur 
offrir. 

Quant a ces &6crivains de lettres a 
tels que le 50i-disant capitaine qui mecrit en style 
W et qui signe le Vigoureux, quoiqu il 
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= en moi, le scandale regu et non donne, d'une 

opinion dans laquelle je persiste, le scandale 

bien plus reel, de Popinion que vient de 

nous donner je ne mis quel profane, en 6 
m' opposant son hẽterodoxie, sous le titre 
d' observations d'un Gentilhomme sur la 
Soumission propose au Clergẽ de France 
par la Republique. Je dois surtout rẽpon- 
dre aux questions qui m'arrivent et de la 
ville et des provinces. Je ne suffirois pas 
si je voulois donner à chacun une rEponse 
particuliere. Pour satisfaire à tous, je po- 
serai le veritable Etat de la question, relati- 

vement aux pasteurs des ames; je dirai ce 

que c'est pour eux, que la soumission pas- 

sive. aux diverses revolutions des empires; 
je montrerai combien elle est, en general, 
conforme a l'esprit de l' vangile et aux de- 
voirs du sacerdoce. J'examinerai ensuite 
si la promesse exigee aujourd'hui, pour per- 
mettre aux ecclesiastiques Pexercice public 


— 


doit assez lache pour cacher son vrai nom, je les 
prie de croire que leurs grossieretes ne m' ont pas 
convaincu qu'il faille condamner au silence la ve- 
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de leurs fonctions, se r6duit à une simple 
soumission passive. Je dirai en troisieme 
lieu, quels ont été dans les premieres annces 
de la rEvolution, les principes du elerge fran- 
cois sur cette soumission, et 8'ils sont ap- 
plicables aux circonstances actuelles ; je re- . 
pondrai enfin aux objections faites à ces 
principes, ou bien à leur application. Mais 

dans tout cela, je ne ferai mention des laiques. 
oudes Emigres, que pour faire observer com- 
bien leur situation est ici differente de celle | 
du clerge deport. Je les laisse traiter cette 
ee d' après les interets politiques; qu' ils 

nous permettent de la considerer sous le 

jour de nos devoirs religieux. 


* — 
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PREMIERE PARTIE. 


De la Soumission des Pasteurs aur Rævo- 
luttons en general, et aprex Pesprit 
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Daxs les rẽvolutions des empires, il est 
une soumission coupable et criminelle; c'est 
la soumission des laches. C'est celle du 
guerrier que le prince avoit armè du glaive 
pour le maintien du trone, et qui, dans les 
jours de danger pour le tone, Pabandonne 
et se cache, ou plie sous le joug, tandis qu'il 
peut encore combattre pour le souverain. 

Il est une soumission innocente, parce 


quelle est force. C'est celle du vieillard, 


de la mere ou du pere de famille, qui, ae 
pouvant ni fuir ni résister, sans $'exposer 
gratuitement à perdre leur fortune et leur 


69 
vie, s' abandonnent bien moins 2 P'usurpa- 
teur qu'a la neEcessitE. 

Il est une soumission lovable et vertueuse. 
C'est celle du serviteur fidele qui, voyant 
son maitre chassé par les rebelles, reste 
dans la maison, la sauve-du pillage et de 
Pincendie; promet aux brigands meme sou- 
mission, pour Ecarter le glaive de la tete des 
enfans de son maitre, et leur rendre, mal - 
gre leur infdrtune, tous les services qu'il 
leur avoit rendus dans des temps plus heu- 
reux. 5 

Il est enfin une soumission de zèle reli- 
gieux. C'est celle d'un pasteur qui, charge 
par Dieu mème du salut des Ames, au mi- 
lieu des tempetes r6volutionnaires, et en 
attendant que le Dieu des empires leur ait 
rendu la paix, ne voit dans le tyran, ou 
dans Pusurpateur, dans le jacobm meme, 
que l' instrument des vengeances celestes, se 
soumet au pouvoir dominateur; et apres 
avoir rempli ses devoirs de citoyen, reste 
encore fidèle a ses devoirs de pretre, laisse à 
d'autres le soin des discussions et des affaires 


de ce monde, pour ne $'occyper plus que 
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de la mission qui lui est propre, et du salut 
des Ames qui lui sont confees.. 


C'ext uniquement de cette derniere e- 


'pece de soumission qu'il doit 8'agir ici. Sa 
definition seule nous dit combien la situation 


de nos pasteurs dans les revolutions en ge- 
neral, diffère de celle des laiques, et, par 
consequent, quelle difference peut aussi se 
trouver dans les principes de la conduite à 
suĩvre par les uns ou par les autres dans ces 
revolutions. Le simple citoyen, la noblesse 


Eemigrante dans ces jours malheureux, ne me- 
ritent que notre estime et notre admiration, 


en quittant leur fortune et leurs palais, pour 
aller au-dela de l' erapire meme, partager 


les dangers du souverain. Les pasteurs des 


ames sont aussi, sans doute, maitres d'aban- 
donner tous les biens de ce monde,- pour 
soutenir la cause du monarque; et le clergs 
frangois a tu prouver qu'il pouvoit en cela 
imiter les plus fideles serviteurs de son roi. 


Mais un pasteur, maitre d'abandonner sa 


fortune, peut - il, doit - il aussi dans ces rẽvo- 

lutions, prefẽrer ou Vexil, ou bien une dẽpor- 

tation, desormais volontaire, a Vexercice de 
tes fonctions religieuses aupres des hommes, 


Cu? 

dont le salut &ternel Etoit confié à ses soins? 
Voila ce qu'il s'agit d' examiner, non dans 
les vues d'une politique profane qui su- 
bordonne tout A ses intertts temporels, 
mais d'apres ces lois saintes de la morale 
et de Vevangile, ' qui nous montrent par 
dessus tout nos devoirs envers Dieu et le 
salut des ames. 

D'après cette morale, d' après celle de la 
nature meme, il est incontestable que si 
j'ai deux devoirs a remplir, Funpossbilite 
de satisfaire a l'un ne me dispense pas de 
l'autre. J'admets sur ce principe, que si 
la persecution nous empèche de remplir 
les fonctions du culte religieux, nous ne 
sommes pas pour cela, dispenses de nos de- 
voirs envers le prince; admettez donc aussi 
qu'une revolution quelconque empechant 4 
le pasteur de rendre au prince ce qu'il au- 
roĩt toujours voulu lui rendre comme sujet, 
11 n'est pas pour cela dispense de rendre a 
Dieu et a ses paroissiens, ce qu 1 leur doit 
comme pasteur. 

A ce principe de la morale 9 T & 
vangile ajoute qu'il est dans tous les temps, 
et dans toutes les circonstances, un devoir de 
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premiere nEcessite, porrò unum est neces 
surium; que ce devoir d'un ordre supé- 
rieur à tout, est le salut de Pame, parce 
qu'elle est plus precieuse que tout, plus 
est anima quam esca ; c'est-a-dire, que si 
le souverain est rEduit par des seditieux et 
des rebelles, a l' impuissance actuelle de di- 
riger le eorps de l'état, il faut pourtant 
que l'àme des sujets ne soit pas aban- 
donne; que le pasteur soit encore Ia pour 
les sauver ; et qu'il y soit autant que les 
brigands eux-memes lui permettront d'y 
etre. | 

Sa situation alors est difficile, j'en con- 
viens, elle est douloureuse et accablante; 
il en coute A un cœur dechire, qui d'un 
cbtẽ voudroit suivre son prince au- de- 
hors, et de Pautre, doit faire son devoir 
au-dedans. Mais s'il a satisfait a ce de- 
voir, cruels! vous le blamez, lorsqu' il fau- 
droit le plaindre. Mais s'il a cru devoir 
condescendre jusqu'à se soumettre, et A 
subir le joug d'un ravisseur qui exerce un 
empire usurpe sur nos provinces; quand 
cette s0umission est tout ce qu'il accorde 
a Fusurpation, et Torsqu'il ne l'accorde 

2 qu'a 


613) 
qu'à Vimpuissance de sauver autrement des 
ames dont il est responsable; vous Pac- 
cusez encore | vous devriez admirer. sa sa- 
gesse et sa fidElite aux droits du souverain 
lui- meme, comme aux lois de I'&vangile, 
Oui, je le dis ici, admirez sa sagesse ; ou 
bien trouvez vous- meme quelque parti plus 
propre à combiner ce qui lui reste de de- 
voirs envers le tröne, et de devoirs envers 
Pautel. | Ly 

Il le sait ce pasteur, tout ce qu'il doit 
encore au trone. L' vangile lui dit qu'a- 
vec les meilleures intentions du monde, il 
ne faut pas faire le mal pour recueillir le 
bien, non sunt facienda mala ut veniant 
bona ; c'est-à- ire que pour servir l'eglise 
et pour travailler au salut des ames, il 
n'est pas autorisé a rien faire contre les 
droits du souverain; mais c'est précisé- 
ment, pour se réserver le droit de ne rien 
faire contre lui, alors meme qu'il ne peut 
rien pour lui, c'est pour cela qu'il se con- 
tente d'une simple soumission passive au 
pouvoir dominateur. $'il vouloit recon- 


noitre les droits de Pusurpation, il rendroit _ 


aux usurpateurs le meme hommage qu'il 
| B 
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empressoit de rendre à son Roi legitime; 
il ne rEduiroit pas la promesse de sa fide- 
lit à celle d'une soumission, d'une ré- 
signation qui ne dit rien de plus en faveur 
de la force dominante, que ma non reèsis- 
tance ne dit en faveur du larcin, lorsque 
pour conserver mes jours ou bien ponr 
empecher de plus grands maux, je laisse 
les brigands dépouiller la maison de mon 
pere. 

Cette precaution du pasteur qui sen 
tient à une imple soumission passive, qui 
par la ne s' engage à aucune approbation, 
et qui proteste meme contre toute appro- 
bation, et contre tout concours a l'usur- 
pation, par cela seul qu'il refuse a I 
pateur le serment de maintenir ses lois, 
par cela seul qu'il le rEduit a se contenter 
de la soumission accordée aux brigands, 
cette precaution, dis-je, est donc celle de Ja 
nagesse meme, ou de cette prudence èvan- 
gelique, sachant parfaitement combiner la 
n6cessits de satisfaire aux devoirs les plus 
importans, sans jamais nous permettre de 
nuire aux droits des autres. 

Oserez-· vous nous dire en effet que la 
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predication de 'evangile, Vadministration 
sacremens, et les autres fonctions Evan 

geliques, seuls motifs de cette soumission, 
blessent les droits du prince? Ce sera 1a 
d'abord supposer dans les princes de la 
terre, des droits assez Etranges sur les choses 
du ciel; mais ce sera surtout nous forcer à 
vous rappeler * devoirs d'un ordre supc- | 
rieur. 's 

Puisqu'il faut vous le dire, pour jun 
2 ici ceux de nos freres, qui n'ont pas 

d autre vue que ces devoirs, dans leur sou- 
mission à la force dominante, auriez- vous 
oubliẽ que, ministres de Dieu, ils peuvent, 
et ils doivent au milieu des revolutions 
meme, se presenter A vous comme les en- 
voy6s de Jesus-Christ. Pro Chrisio lega- 
tione fungimur. En cette qualité quel 
sera donc le temps, ou pouvant remplir la 
mission de Dieu, ils en seront absous. par 
Phomme ? Il leur a été dit: allez et pre. 
chez VEvangile aux nations; il ne leur fut "8 
pas dit: aux nations seulement gouvernces 
par leurs princes légitimes. II leur a été 


dit: le salut est Vaffaire souverainement . 8 
necessaire. C'est donc aussi Vaffaire de 
B 3 
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consuls, tout comme sous des Rois. 
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tous les temps et de tous les 6tats, dans le 
trouble et Pagitation, comme pendant Ia 
paix des empires. Ministres du salut, et 
envoyés de Dieu pour le salut, ils le sont 
donc aussi dans toutes les circonstances ou” 
peuvent se trouver les états. C'est pour 


cela que ſjesus-Christ a soin de leur ap- 
prendre que on Royaume n'est pas de ce 


monde; C est-à-dire, que sa mission n'a- 
yant rien de commun avec Fempire des 
souverains du monde, il faut aussi qu'ils 
Ia remplissent en quelque état que soient 
les souverains et leur empire, et sous des 


: 


C'est pour cela que dans le trouble et 


| les chocs de Vetar, il dispense les pre- 


tres de ces discussions orageuses, qu'il ne 
leur seroit pas donne de concilier avec leur 
ministère, avec leur qualité de pasteurs, 
d' hommes évangeliques. C'est à cela que 
tendent les legons, les exemples qu'il leur 
donne, lorsqu'il est question des affaires 
de ce monde. Deux freres le choĩsissent 


pour juge de leur heritage ; il leur rẽpond: 


gui est ce donc qui m'a Etabli juge de vos 


contestations Un disciple invite à le sui- 


© 
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vre, ne demande à le quitter, que pour 
ensevelir son pere ; et il lui dit: laissez les 
morts enseveltr les morts. Vous, alles, 
et preckes le Royaume de Dieu.—ll en 
survient un autre, qui demande le temps 
de mettie ordre aux affaires de sa maison; 
la réponse que celui - ci regoit, est que pour 
tire propre au Royaume de Dieu, il ne 
faut plus regarder derrière soi. Quel 
est l'objet de toutes ces instructions, si ce 
n'est de nous apprendre que le 'ministre de 
Jesus-Christ, dans ces circonstances ou les 
affaires et les contestations du monde le 
detourneroient de son ministère, doit laisser 
de cots les affaires du monde, et s' occuper 
de sa mission, et ne pas oublier pour ces 
contestations, qu'il est ' ambassadeur de 
lesus- Christ, le ministre d'un Dieu, dont 
la mission l'emporte sur toute affaire de ce 
monde? 5 x 4 ano 0 

Une legon plus propre encore à ces cir- 
constances, est celle que Jesus- Christ nous 
donne, lorsque les Herodiens et les Pha- 
risiens profitent des revolutions de la Ju- 
dee, pour tendre un piége à sa sagesse. 
La politique de ceux-la leur fait suivre le 
i B 3 
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parti du plus fort; et ceux-ci dans la 
force ne voient encore que Pusurpation ; 
et les uns et les autres savent bien que le 
peuple n'a point encore crit : nous n'avons 
d' autre Noi que César; si ſeésus-Christ 
prononce que l' empire des Romains est 
legitime, il deplaira aux Juifs; s'il proscrit 
cet empire, il devient odieux aux Romains. 
C'esten cela que consiste le piẽge tendu à 
sa sagesse. Un seul mot suffit a Pecarter. 
Jesus-Christ se tait sur l' usurpation, et sur 
la violence, ou Vinjustice de la conquete ; 
il r&pond: rende a César ce qui est a Cé- 
sar, à Dieu ce qui est à Dieu; et sans se 
mettre en peine de satisfaire la malignite 
ou la curiosite des Herodiens et des Pha- 
Tisiens sur le titre qui donne la Judce a 
Cesar, il reste soumis a César; et con- 
tinue a precher l'évangile sous Cexar, 
comme il eat pu le faire sous un prince 
heritier de David. 

Rapprochez les circonstances et la r6- 
ponse ; à quoi se réduit-elle, si ce n'est à 

nous apprendre que l' v angile conservant 
des droits sous tous les gouverneurs, et 
dans toutes les reyolutions, le pasteur qui 
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sait, pour le precher, resterꝭ son poste; 
soumis I ces revolutions, ne fait qu' user 
des droits du ciel, sans blesser ceux de la 
terre; qu'il doit continuer à rendre a Dieu 
ce qui est a Dieu, comme son envoye et 
son ministre, quelle que soit 1 * 


ou la force rẽgnante“. 
Oui, rendez à Dieu dans ces temps 


meme, ce qui est 3 Dieu dans tous les 
temps. Nos temples sont à lui, et il a 
droit au culte que lui rendoient nos pè᷑res 


— 
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„Les Pharisiens extr>mement jaloux de 
« leur liberté, ne payoient qu'à regret le tribut 
% aux Romains ; les Herodieus au contraire at- 
* tachés au parti dominant, qui Etvit celui 
d' Herode et des Romains, <tojent pour la 
«« s0umission aux ordres des empereurs, de sorte 
que, de quelque maniere que J. C. repondit, il 
« leur sembloit qu'il ne poavoit eviter de tom- 
„ ber dans leurs pieges.” (Dom Catmet, vie de 
J. C. ch. 46, en note) Ajoutez à cela que Ia 
grande reputation et Phypocrigie des Pharisiens 
leur donnoient sur le peuple une autorite bien 
plus grande que celle des Herodiens, ce qui 
rendoit le pouvoir des Romains sur les Juifs plus 
- Equivoque, et plus mal assurè. 
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dans ces temples. Fũt- ce le jacobin le plus 
Effrens, que le ciel vient forcer à les rou- 
vrir, il faudroit y rentrer pour les puri- 
fier, y chanter les louanges de notre Dieu, 
et y precher sa loi. Ce sont 1a ses palais; 
il faut que ses ministres, aussitöt qu'ils le 
peuvent, s'y rendent à la tete des fideles, 
pour lui payer Phommage de son culte. 

Au milieu de ces reyolutions, souvenons- 
nous meme qu'il est une autre dette à ac- 
quiter, et d'autres droits a satisfaire. Je 
veux dire les droits des fideles eux-memes. 
La revolution n'emptche pas que leurs 
dmes ne sotent plus precteuses que le 
corps. C'est au pasteur qu'elles sont 
.confices ; et c'est parce qu'il est responsa- 
ble de leur salut, que l' vangile leur or- 
donne de lui Etre soumis, de suivre ses le- 
gons. Obedite præpositis vestris, et sub- 
Jacete eis; 1psi enim pervigilant, quasi 
.ratonem pro animabus vestris reddituri. 
:Hebr. c. 13.) Cette jurisdiction du pas- 
teur sur les fideles, on ne nous dira pas 
sans doute, que les revolutions des em- 
; pires Veffacent ; mais si elle subsiste, si les 
paroissiens et les dioctsains sont encore 
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obligts d'Ecouter les legons du pasteur; 
convenez donc aussi qu'il est oblige de 
les leur donner, puisque c'est à raison de 
ce devoir seul qu'il a regu autoritE sur eux. 
Convenez qu'il est encore responsable de 
leur salut; qu'il doit se rapprocher de ses 
ouailles, pour veiller sur elles, aussitòt * 
nos xe volutions le lui permettent. us 

Le souverain conserve tous ses droits 
au milieu de ces revolutions ; mais les su- 
jets fadeles, n&cessitts, ou repentans, ont 
aussi conserve leurs droits religreux. Si 
le prince leur est ravi, ils n'ont pas pour 
cela perdu leur droit aux sacremens, au 
vrai .culte, aux instructions Evangeliques. 
Les enfans et la jeunesse n'ont pas perdu 
leur droit aux legons et à Veducation du 
christianisme. Les malades et les mou- 
rans n'ont pas perdu leur droit aux fes- 
sources de la religion. Au jugement de 
Dieu, ils pourroient accuser le pasteur 
dont l'absence, ou libre, ou librement 
prolongee, auroit 6t6 suiĩvie de wo damna- 
tion. | 

Celles meme des. INNER 20 le ca- 
ractere special sera Vimpicty ne feront 


_—_ 


(02%) | 
qu/ajouter 3 ce.,droit des fid8les.. Plus ile 
8, trauyeront. exposts au danger de la 86- 


_ uction,,, plus le, pasteur doit rester aupres , 


d'eux, pour les, squtenir dans la foi, et la 
pratique des devoirs religieux, sil ne veut 
pas etre jugs. par Dieu, comme le pasteur 
mercẽnaire qui voi tes, loups venir, et gui 


Lenfuit; et qui n'ose pas eee, 
Taxsque ses brebis le rappellent. 


Ainsi dans I'srangile se trouyegt mar- 
qu6s tous les devgirs du pretre, au milieu 
de revolutions meme. Ainsi par un 
simple acte de sonumission a la puissance 
dominante, il satisfait à cette loi supreme, 
qui ne lui permet point d'ajouter, à Pin- 
Justice contre le sonverain de droit, alors 


meme qu'il ne lui est, plus, donne de 
vivre sous ses leis; ainsi sous les leis 


meme de I'usurpation, il n'ajoutera point 
aux droits de Vusurpateur; mais il n'ou- 


bdliera point que sous Pusupateur meme, il, 


lui reste a; remplir ses devoirs envers Dieu 
comme son envoyé sous toutes les puis- 
sances du monde; et ses devoirs envers les 
ames, comme chargé de leur salut, malgré 
tantes les revqlutions du monde. 
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SECONDE PARTIE. 


De la promesse de fdelit reguise en ce 
moment de la revolution, et reduite d 
t promesse de simple s0umission. Doc- 
trine des evegues Frangois sur cette 
$0umtission pendant les premieres an- 
nces de la revolution; et application de 
cette doctrine aux circonstances pre- 
gentes. 


„% 


— 


Daxs tout ce que j'ai dit Jusqu ici, 
est ais de voir avec quelle attention j'ai 


Evite une question bien plus 'Epineuse; et 
souverainement alarmante, non seulement 
pour les consciences 'dElicates, mais encore 
pour tout homme qui bent H importance 
du $erment qu'il a fait, ou qu'il Etoit censE 
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avoir fait au prince legitime. Cette ques- 
tion est celle du moment, et des circons- 

tances, qui annulant ce premier serment, 
permettent de jurer fidelitè a un nouveau 
gouvernement. Ce mot fidElite, dans toute 

l' etendue de sa signification, dit un con- 

cours actif à maintenir. Qu'il doit @tre 

terrible, et qu'il doit en courer aux Frangois 

religieux de le promettre, ce concours I 
maintenir dans leur patrie tout autre em- 
pire que celui des Bourbons! La noble 
resistance de nos freres, les cris de leur 
conscience allarme&e ont heureusement 
force les gouverneurs du jour à des expli- 
cations qu'il s'agit pour nous de constater, 
pour savoir à quel point elles suffisent pour 
rappeler a leurs fonctions auprès de leurs 
ouailles, les pasteurs dEportes. Sur Vau- 
thenticite de ces explications, j'ai * don- 

nces sui vantes. 

I. Par un arrett eee 
publigue, du 7 Nroose, an 8, il est sta- 
tue que les ministres des cultes lil faut se 

preter ici a ce langage) assujétis A un 

serment ou declaration quelconque, y sa- 
5 usferont 
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tisferont par celle-ci : qe promets ſidẽlitẽ d 
la constitution. 

En ce meme jour, le Moniteur est dé- 
clare Journal Offictel, et eul autortse d 
prendre ce titre. Annal. Phil. Mor. 
Lit. No. 1, p. 93, par MM. les Abbes de 

Boulogne et Sicard.) 

II. Trois jours plus tard, parole dans ce 
journal, une note par laquelle, disent les 
prerres de Paris, auteurs des annales que je 
viens de citer, “ une note par laquelle le 
« gourernement s'empresse d' aller lui- 
% meme au. devant des scrupules, et de lever 
les difficultés all&gutes jusqu' ici par les 
* pposans aux prectdentes soumissions. 
© Nous disons le gouvernement, ajoutent 
ces auteurs; car il est impossible qu'une 4 
* note si importante, et qui tient de & 
„ pres à la garantie qu'il exige, ne soit 
pas son ouvrage, et n'aie pas EtE insErEe 
par son ordre.“ (Ibid.) 

III. On lit dans cette note, sur la gde 

| lite à promettre à la constitution, les paroles 

suivantes, Cette formnle est à elle seule 
une garantie parfaite de la liberté des 
opinions religieuses; car elle respecte 
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< toutes les delicatesses, et jusqu*aux scru- 
% pules de la piete.—On ne promet pas 
comme par le passe, de maintenir la 
«© constitution. — Aujourd'hui on promet 
uniguement d' etre fidele, c est d- dire 
© de se $oumettre, de ne point ' opposer. 


40 — Quelle religion ne recommande {a 
e gSoumission aux lois du pays on l'on 
* est? et quel est le pretre, qui par le fait 


© meme de son habitation dans un lieu, 
© ne se Croie pas tenu de respecter ses en- 
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IV. Dans la proclamation que nous 
connoissons tous, le prefet de la Lozere qui 
doit certainement en ètte instruit, produit 
lui- meme cette note du Moniteur comme 
officielle, et comme donnee par le gou- 


_ vernement 


V. Les faits les plus publics en France 
nous disent hautement que par ce mot fide- 
lite, les gouverneurs du jour n'entendent 
pas autre chose qu'une soumission passive, 
conformEment à cette note. Voici quel - 
ques uns de ces faits pris des memes an- 
nales. | | 

VI. Dix ecclesiastiques Etoient depuis 
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long: temps detenus dans les prisons de Di- 
jon, la plupart fonctionnaires publics, et 
tous insermentés. A Varrivee du premier 
consul dans cette ville, on lui demande 
leur liberté. Il veut, pour la leur rendre, 
qu'on $assure de leurs principes sur la 
promesse de fidelite, La réponse de ces 
ecclesiastiques aux magistrats, &t.qu'il d 
dans la constitution, des articles gu ils 
ne roudroient point approuver.; que S0us 
ce point de vue, la promesse de fidelits 
leur donneroit des inguiẽtudes de con- 
science, mais que du reste il est tres-fort 
dans leurs principes de ne point se re · 
volter contre aucun des articles de la 
constitution, ni contre aucun des actes du 
gouvernement; detre $ounis et paisibles. 
La-dessus, le premier consul rEpond gu' en 
leur demandant la promesse de fidelate, 
on n'erigcoil pas autre chose que ce gu ils 
avorent declare dans leur ehe . Ul 
ordonne qu'on mette en liberté ceux qui 
la signeroient. Trois refusent de le faire 
les sept autres sont mis en libertE, - (No, 8, 
Let. de Dijon, 27 Mai.) 
| 2 
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VII. A Guingamp, departement des 
cõtes du nord, on demande à 17 pretres 
prisonniers la promesse de fidélité; ils la 
font et la Signent en ces termes. Je pro- 
 mets que Je ne troublerai point Pordre 
crorl, que je Serat Soumts aur lows ci- 
vtles et Jgustes, que Je ne Mopposerat 
point au gouvernement sous lequel je 
vis; c'est en ce sens que Je promets fide- 
lite d la constitution. Cette promesse est 
acceptèẽe, comme remplissant toutes les 
intentions du decret, et les 17 pretres _ 
mis en liberts. . (Id. No. 3.) 

VIII. Parmi les ecclesiastiques detenus à 
Pile de Rhé, 28 ont fait leur déclaration 
en ces termes : Dans le sens de Pexplica- 
tion officielle donnee par le gouverne- 
ment, et communiquee par le citoyen pre- 
ident, je promets fidelite d la constitu- 
tion, et pas autreme ni. Ces 28 ecclé- 

ont Eté Elargis; ainsi le rap- 
portent ceut meme des pretres, qui n'a- 
yant pas voulu souscrire à cette déclaration, 
sont restes K * * Rhe. (Id. 
No. 3.) Ty 


- 
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IX. En exposant ce dernier fait, et 
apres avoir observe qu'il leur fournit une 
nouvelle preuve de Vauthenticite de la 
note officielle : ** Nous n' en avions jamais 
« doute, ajoutent les ecelésiastiques au- 
*« teurs des annales; et nous sommes tous 
les jours plus confirmés dans ce senti- 
ment, par la facilitè que nous ont 
« donne de nous en convaincre, differens 
* tEmoignages, ou verbaux, ou par Ecrit, 
« des principaur membres du gouverne- 
ment, qui interrogts à cet égard, ont 
„% repondu de la maniere la plus affirma- 
„ five, — note avoit 616 drscutee 
„dans le conseil d'6tat. Aussi tous les 
Evéques de France qui sont rest6s dans 
„ Pintericur, Marseille, Macon, Senlis, 
© Lectoure, Angers, St. Papoul, et 
Alais, ont cru pouvoir, d'après cette 
© explication, autoriser la nouvelle pro- 
messe. Le grand vicariat de Tournai, 
gouvernant ce diocese, pendant Ja va- 
** cance du siége, à public à cet effet, une 
lettre à tous les pretres de sa juris- 
«* diction. Les administrateurs du diocese 
* de Cahors, le siége également vacant, 

C. 3 
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« ont fait de meme. Les administrateurs 
t du diocèse d' Amiens viennent de rendre 
« aussi public un avis motive principale- 
ment sur explication officielle dis gou- 
« vernement, &c. | 

X. Enfin on &Ecrit Aire, premier Ger- 
minal, la lettre suivante: Nous savons, a 
%% n' en pouvoir douter, que les archeveques 
% d' Auch et de Toulouse ont decide que 
« le clergé de leurs dioceses pouvoit faire 
la promesse de soumission. Nous 1gno- 
« rons si les vicaires generaux de ILou- 
„ louse ont deja notifie la decision de leur 
«« prelat; mais nous avons la pleine cer- 
te titude que ceux d' Auch Font fait; et 
% yoict quel est le texte formel et precis 
de cn decision rendue publique * 
10 eux. 

«« Nous y avons bien r6fl6chi. Abbas 
“ yoyons aucune difficulté à faire la $0u- 
mission, ou la promesse. Il n'y a lieu 
mà aucune restriction du réserve d' objets 


„ spirituels, dans une constitution qui 


* nen renferme auzun, qui est bornée a 
« des combinaisons politiques, et n'a d' au- 
tre but que de déterminer le mode d' ad- 
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« ministration. L'exil des Emigrt6s, leur 
«« spoliation, et celle du clerge sont extrin- 
ge ques à cette constitution. Ce n'est ni 
„ une maxime, ni un principe propose A 
notre croyance. C'est un fait passager, 
« accidentel, qui appartient tout entier 
© aux circonstances, et qui ne constitue pas 
„ Pessence du gouvernement. Dyailleurs 
„ge soumettre n'est pas approuver. On 
« gouffre ce qu'on ne peut empecher. Je 
„ suis d'avis que vous ne devez faire au- 
« cune difficultè. (Id. No. 4.) 

A ces argumens et à ces faits, qui sait 
combien nos freres de l' intérieur pour- 
roient en ajouter de la mème nature ? 
Nous, qui au-dehors, ne pouvons en con- 
noitre qu'une bien petite partie, raisonnons 
au moins sur ce qui nous parvient d'in- 
contestable. Il me semble qu'en voila bien 
assez pour observer, 19. que les gouverneurs 
du jour savent Evidemment que la fidelite 
promise par les ecclesiastiques frangois se 
reduit à une simple souνnmisj˖,J,j)x; Seconde- 
ment, que ces eccl6siastiques se croient 
autorisés par les gouverneurs meme a cette 
explication; troisjiemement, que ces gou- 
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verneurs ne font recllement que maintenir la 
France dans VFidee que c'est la le sens de 
leur arrete explique par eux-memes, puis- 
qu'ils ne reclament ni contre la mamiere 
dont cet arret6 s exëcute, ni contre Vex- 
plication qu'on leur en attribue publique- 
ment. Or quand il est notoire que l'au- 
teur d'une loi la laisse s expliquer, s' exc- 
cuter dans un sens quelconque, qu'il se 
laisse attribuer a lui- meme cette explica- 
tion par ceux meme qui sont charges de 
faire executer la loi, comme le prefet de 
la Lozere, ou bien comme les magistrats 
de Vile de Rhe ; des lors il est constant 
aussi que la loi n'est plus loi que dans le 
sens de cette explication. | 

C'est ainsi que dans Vambiguite des lois 


anciennes, Pusage, ou les  arrets du par- 
lement fixant a ces lois un sens quel- 
conque, faisoiĩent jurisprudence, à moins 


que le Roi meme ne contredit I 
tion. De Ia on peut conclure qu'au- 
jourd*hui, tout homme donnant à la pro- 
messe de fidelité un autre sens que celui 


de soumission, quant aux ecclésiastiques, 


devroit Etre regard en France comme p6- 
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chant contre la loi, contre Pesprit de la I,” 


ou du législateur, c'est-A-dire, contre les 
gouverneurs auteurs de Parrete. Dela je 


conclurai au moins, que les ecclesiastiques 


frangois, dans les circonstances presentes, 
par leur ene, de fidélitè à la constitu- 


tion, ne font qu'une promesse de simple 


soumission, rener 
d'eux Parrete des consuls. 


Apres avoir niontre combien bevangile 


est pressant sur cette soumission, et quel 
devoir il en fait au pasteur qui ne peut d- 
sormais acheter qu'a ce prix la liberté de sa- 
tisfaire à ce qu'il doit à Dieu, à ce qu'il 
doit aux àmes qui lui sont confiées; je 
pourrois me dispenser de recourir d tout au- 
tre moyen de conviction; mais Vevangile 
meme I ses interpretes dans les chefs qu'il 
nous est ordonneE dIecouter. Puisqu' on a 
cru me voir m'ecarter des legons de ces 
maitres de I'&glise de france, c'est à la doc- 
trine de nos EvEques mème que j' en appelle- 
rai; je conduirai moi- meme mes lecteurs à 
cette majestueuse Ecole, dont ma gloire sera 
d'avoir su me montrer I6cho le plus fidèle. 

Pour exposer ici cette doctrine de nos 


f 
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prelats frangois, sur la soumission des pas- 
teurs a la puissance de l' usurpateur meme, 
je n' imiterai point ceux qui vont la chercher 
dans ce fameux serment de maintenir une 
constitution, dont les attentats contre le trone 
et contre Vautel, n'eussent Echappe, ni au 
clergè, ni a la noblesse, si la reflexion avoit 
pu avoir lieu dans les orages de cette assem- 
blee, se disant constituante, dont le grand 
art ẽtoit d'exciter des temp6tes, pour 6touffer 
les delibcrations. Non, le serment arrachs 
dans l'orage du 4 Février 1790, n'est point 
fait pour entrer dans le corps de doctrine des 
EvEques ou des autres pasteurs deputcs, sur- 
pris alors comme citoyens, et n'imaginant 
pas qu'on dũt jamais en faire le symbole de 
Vepiscopat pour les temps a venir. | 
Bien moins encore irai-je m'antoriser 
d'un serment propos dans des jours d'alar- 
mes pour la ſoi, et congu en ces termes : 
je jure de veiller avec soin sur les-fideles 
« dont la conduite m'a Et6, ou me sera con- 
% fite par Veglise ; d' etre fidele a la nation, 
4.2 la loi et au roi; et de maintenir de 
« tout mon pouvoir, en tout ce gui est de 
«© Pordre politigue, la constitutian décrẽ- 
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<« tbe par Vassemblee, et acceptte par le 


voi; exceptant formellement les objets 


«© qui dependent essentiellement de * 
« rite sprirituelle.“ 
Malgre ces exceptions, le clergé _ 


eu le temps de r6flechir; nos EvEques 


avoient trop bien senti que s'engager à 
maintenir la constitution dans Pordre po- 
litique, acceptee par un roi sous le joug 
des rebelles, c' etoĩt prendre l' engagement 
de maintenir, et mE&me de tout son pou- 


voir, l'ouvrage de la rebellion. ſe le dirai 


donc pour I'honneur du clergè: malgrè toute 
Palarme qu'inspiroient alors à la foi les 
decrets du schisme, de l'hérèsie et de l' in- 
trusion, la formule de ce serment, quoi- 
que propose par un venerable prelat, 
(par M. de Clermont) ne fut point 
acceptèe par le clergẽ. Le seul prelat que 
dans la collection ecclesiastique je voie si - 
gner cette ſormule avec M. de Clermont, 
et s'en tenir à elle, c'est Monsei 

Peoeque d Das ( Collect. ecclés. t. 9. 
p- 15): Je ne saurois donc prendre ce ser- 
ment de maintenir une constitution d'usur-- 


pateurs et de rebelles, pour le vœu de VE- 
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glise de France. Jamais on ne la vit sanc- 
tionner ce serment. . 

II n'en est pas de meme de la simple sou- 
mission accordee aux decrets politiques de 
cette puissance usurpatrice. Ici il est facile 
d' observer l' opinion unanime, et la marche 
des deliberations. Aussitot que la foi de 
Peglise est menacce par ces memes législa- 


teurs, qui deja ont portẽ tant d'atteintes au 


trone, le clerge s' empresse de manifester 
ses principes. Monseigneur l'archevẽque 
d' Aix devient l' orateur des Eveques dẽputẽs; 
tous souscrivent au discours qu'il prononce ; 
et pour montrer combien sa doctrine s$'iden- 
tifie avec celle de l' eglise de France, cent 
dix-neuf Eyeques l'appuient de leur sous- 
cription. ( Voyez Collect. ecclés. t. 1.) 


Mais ici que lisons- nous sur la prẽtendue 


impossibilité de concilier la soumission des 
pasteurs, la predication de I'&yangile et 


toutes nos fonctions religieuses, avec nos 


revolutions? On diroit que ce digne orateur 
du clergè affecte de prevenir une erreur si 
Etrange ; car, nous dit - il formellement, On 
„% ne peut pas croire que la religion est 
A euvre de Dieu, quand on veut assu- 
| « jettir 
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« jettir aux pensces des hommes.— Il sem- 
« ble que les peuples peuvent varier les 
% formes de leur religion comme celles de 
© leurgouvernement.—Cependant, reprend- 
“il, la religion chretienne est la lot que le 
« Pere de tous les hommes leur a donnée 
* pour les conduire dans les voies de I'&ter> 
« nité. Il faut qu'elle convienne à tous les 
« hommes; elle ne peut pas Etre vraie pour 
„ un peuple, et fausse pour un autre, —Elle 
«« enseigne des verit6s d'un ordre surnaturel, 
“ qui n'ont point de rapport avec l'admi- 
« nistration des empires. Ses esperances et 
« ges craintes sont dans toutes les condi- 
« tions et dans tous les gouvernemens, 
* Pencouragement des vertus et Pepou- 
„ yante des crimes. Ce n'est point selon 
© les interets politiques, et les differences 
© locales, qu'on peut changer les principes 
„ Pune religion. dont les dogmes sont les 
« objets d'une for Surnaturelle, et dont 
« la morale est universelle.“ (Id. t. 1. 
Expos. des Princip. du Clerg.). | 

Admettez ces principes, ajoutez-y aveo 
le meme orateur, avec tous les prelats de 
France: Nous ne sommes pas EyEques 

D 


-- 
— Al... — 0 ———— 
- 


( 38 ) 
<<< pour nous, mais pour ceux auxquels nous 
* administrons Pevangile et les sacremens. 
« Nous dependons des besoins, ou meme 


« des scandales des peuples; et nous de- 


% vons &tre, ou nttre pas, selon leur plus 
« grande utilitẽ, ce que nous SOMmes pour 
eur, et non pour nous. Id.) Admet- 
tez ces principes, dis. je, et dites- nous en- 
Suite comment la crainte de se trouver sou- 
mis aux revolutions des empires, dispense 
le pasteur de pourvoir au besoin des peu- 
ples en revolution, de leur administrer les 
sacremens, de vivre pour cela aupres d' eux, 
et pour eur 

Aussi, que voyons- nous dans tout le reste 
de ce discours, si ce n'est le prelat, orateur 
du clerge, n' exposant sa doctrine, que pour 
faire sentir aux legislateurs revolutionnaires, 
en quoi Peglise peut se soumettre, et com- 
bien elle est disposce à se soumettre aux 
decrets qui ne changent en France que 
l'ordre politique; combien meme elle est 
occupee des moyens de combiner sa disci- 
pline avec le nouvel ordre de choses, pourvu 
que la foi soit conservee intacte. (Voyez 
tout ce Disc. de Monseig. PArch. d'Aix.) 
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L'expression generale de ces dispositions 
ne fléchit pas des hommes qui ne veulent 
ni de la discipline de l'église, ni de sa foi. 
Le danger de voir l' une et l'autre sacrifièe à 
la revolution, augmente chaque jour; à 
be'instant ou il monte à son comble, que 
font encore nos prelats et les pasteurs du se- 
eond ordre? Ils choisissent un nouvel ora- 
teur, pour ajouter à la-promesse de leur sou- 
mission; et voici les paroles qu' ils mettent 
dans sa bouche: Les grands interets, 
Messieurs, absorbent les moindres, et 
« les font oublier. Ici nous laissons tout 
„ ce qui est temporel. Il n'est point dans 
% notre caractere, ni dans nos sentimens, 
« de nous en occuper, lorsqu' il s'agit d'un 
« apanage bien plus essentiell de Veglise, 
« de sa hicrarchie, de sa juridiction et de sa 
80 discipline. —— Nous vous lertpetons, et nous 
« armons d le repeter, dans tout ce gui 

„est civil et politique, nulle soumission 
„ ne Pemportera sur la notre.” 

Observons en passant que dans ce dire de 

M. de Clermont, il n'est plus mention du 

serment de maintentr; mais observons aussi 

combien y est formelle la promesse de sou- 
D 2 
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mission. Qu'elle se fit alors au nom des 
EyEques et de tout le clergè catholique pre- 
sens a l'assemblee, c'est ce que nous assure, 
en la renouvellant devant eux, ce celebre 
Abbe Maury, à qui sans doute on ne repro- 
chera pas d'avoir flechi sur les droits de 
Peglise. Car voici ce qu'on lit dans son 
fameux discours sur la constitution civile 
| du_clerge. ** Au moment ou Von nous 
« dit pour la premiere fois dans cette assem- 
« bike, que la constitution civile du clerge 
0 alloit devenir l'objet de vos travaux, nous 
«« preyimes que cette pretendue organisa- 
<« tion civile, seroiĩt pour les ministres de 
„ Peglise un veritable code spirituel; et nos 
«* eraintes n' ont EtE que trop justifices. M. 
« Peotque de Clermont que nous choisimes 
.* pour notre organe vous renouvela l hom- 
% mage de notre vespectueuse deference 
% pour vos decrets purement temporels.”*. 
(Id. t. 6. p. 256.) Telle étoit donc alors 
Vilee generale de nos prelats frangois, soit a 
Passembl&e,. soit hors de l'assemblée, sur la 
soumission à cette monstrueuse revolution, 
dans le temps meme ou elle se fortifioĩt cha- 


que jour, par les decrets de l' usurpation. 
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Ces le gons que nous donnoient alors les 
instructions generales de nos chefs, vous les 
retrouverez presque dans toutes celles que 
chacun d'eux adressoit à son Eglise particu- 
liere. Fidelité d la loi de Dieu, &Ecnivoit 
entre autre Monseigneur l' Eveque d' Usèꝭs a 
son chapitre, après la cessation de l' office 
divin dans sa cathedrale, c' est-à-dire, alors 
meme que se consommoit l' apostasie de nos 
legislateurs. Fidelite à la loi de Dieu, 
* obets8ance au lots temporelles et croiles, 
&© patience et resignation dans nos peines 
* personnelles; telle doit Etre, Messieurs, 
© la conduite, et du premier pasteur du 
«© diocese, et de son venerable presbytere ; 
« je vous en donnerots Pexemple, Si vous 
* en avies besoin. (Coll. eccl. t. 9. p. 21.) 
| Soyez so is d la puissance croile, en tout 
ce qui est de $a competence, affectoit d'E- 
crire à ses diocésains, Monseigneur I'Eve- 
que de Boulogne, dans ce temps mEme ou 
la puissance re6volutionnaire avoit usurpé 
tout ce qui étoit de la compEtence du roi. 
(Lett. past. 24 Oct. 1790). 

« Au spirituel, comme au civil, c'est 
aux lows extstantes qu'il faut Sen raps 
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« porter, et tant qu'elles ne sont point 
«© abrogees, elles meritent toute notre obẽis- 
„ $@nce et nos respects. C'<toit la legon 
que donnoit son Eminence le Cardinal de la 
Rochefoucanld au diocese de Rouen, alors 
meme qu'il se plaignoit si justement qu'une 
constitution nouvelle Etoit venue mettre le 
gomble d la douleur de Uegltse, en boule- 


versant son regime intẽrieur. (20 Fev. 


1791).—“ Laissez-nous les ames et prenez 
© tout le reste; vous Nous commanderes 
1 aulleurs. — Nous serons citoyens guivant 
1 ο regles; mais si vous voulez &tre 
©. membres de PEglise, vous le serez selon 
6 Jes siennes. C'Etoient les expressions 
de Monseigneur I'&veque de Blois, accom- 
pagn&es de tous les sacrifices que pouvoit 
suggerer le plus genereux Elan de zele pour 
le salut des àmes. {| Lett. aux Adm. du 
Dep. de Loir et Cher). Soyes ettoyens ; 
« ges patriotes; mais soyez chrétiens, 
< goyez catholiques,”” C' toit l' exhorta- 
tion de notre vEncrable Archevèque de Paris, 
offrant de nouveau la promesse de toute sa 
soumission aux lois du jour, n' exceptant 


que les objets qui dependent de Pautorii6 
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spirituelle; et cela dans un temps on pour 
etre citoen et patriote, il falloit souscrire 
au renversement de toutes les anciennes lois 
de la patrie. [ Let. past. du 7 Fev. 1791]. 

« Te declare, comme citoyen, et comme 
ministre d'une religion, qui preche l' obéis- 
sance aux puissances temporelles, dans tout 
ce qui depend de leur ressort, que je don- 
nerai toujours l' exemple de la plus entiere 
soνission d la loi. C'est la protestation 
faite par M. PEveque de Nancy aux admi- 
nistrations de son département, le 8 Janvy. 
1791. 

« Le sentiment profond et religieur de 
la nẽcessitẽ de cette soumission est grave _ 
dans le caur de tous les &o&ques, de tous 
les pasteurs. La verits de cette declaration 
faite par M. Peveque de Tarbes. [ Let. past. 
3 Fev. 1791] seroit facile a demontrer par 
une continuit de citations qu'il me seroit 
inutile de multiplier, et qui ne sont toutes 
que Ia reEpEtition. des memes sentimens sur 
la s0umission aux lois rEyolutionnaires. On 
peut consulter là-dessus la Coll. Eccl. et 
plus spEcialement, dans le 9&me tome, celles 
de Monseigneur I'Eveque de Soissons, se 
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declarant soumis à la nouvelle constitution; 
de M. d' Amiens, reconnoissant que le gou- 

vernement civil et politique des nations peut 
changer, et au milieu de ce changement en 
France, prenant l' engagement d' etre soumis 
aut lois et d la constitution nouvelle. On 
peut lire encore celle de M. d' Aeqꝗs, obser- 
vant que $'il est un zele qui déconcerte 
Pennemi du salut, ce zele n'est pas incom- 
patible avec cette s0umisNon respectueuse 
que nous devons d Pautorite temporelle. 
Qu'on observe surtout la legon de ce meme 
prelat, nous faisant r&fechir que J. C. di- 
sant: rendez a César ce qui est a Cesar, 
neramina pas comment la puissance de 
Cesar avout ẽtẽ Etablie; qu'il vouloit qu'on 
respectdt dans cette autorite, Pordre de 
Dieu, et le fondement du repos public. 
Instruct. Past. du 27 Dec. 1790]. + 

Qu'on lise les. legons de M. de Bayeux 
apprenant aux pasteurs de son diocese, que 
sil s' ele ve contre un decret irreligieux, il 
n'en a pas moins rendu sans peine d tous 
tes autres, Phommage de sa som mission. 
Lett. aux Cures de on Dioc. n 
17911. ; 
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It faut mettre un terme à ces citations ; 
car on pourroit dire qu'elles ne tendent 
qu'a prouver une chose d' ailleurs tres-con- 
nue, sur cette doctrine et ces dispositions 
des EvEques frangois. Mais en ce cas, pour - 
quoi me faire un crime de n' avoir fait moi- 
meme que repæter cette doctrine, et rappe- 
ler ces dispositions? sans doute, parce qu'on 
les croit peu applicables aux circonstances 
actuelles de la revolution Eh bien, que 
I'on me montre un seul 6veque francois, 
dans les circonstances presentes, enseignant 
que la soumission passive à la constitution 
actuelle des Francois est un acte illicite de 
la part du pasteur qui Ia faite par la simple 
raison qu'elle est aujourd'hui nëcessaire 
pour l'exercice de ses fonctions pastorales, 
du culte public. On dit bien que nos chefs 
ont des difficultes sur la promesse de fidelrte 
a la rEpublique, parce qu'alors meme qu'ils 
avouent tous que cette promesse prise en 
elle- meme est due d la puissance publique, 
als craignent cependant gu on ne la tourne 
au detriment de la religion. On pretend 
meme que c'est pour cela qu'ils se sont 
adresses au St. Siége, suivant un bref de 
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Pie VII a M. de Lugon; mais je ne 
sache pas qu'un seul de nos évéeques ait 
aujourd'hui, sur la soumission passive, ou 
bien sur la promesse de fadelite rEduite à 
la soumission passive, une doctrine diffe- 
rente de celle qu' ils nous ont enseignee en 
France. Je vors d'ailleurs que l'on se trompe 
Etrangement quand on regarde comme nou- 
velle la difficultè qui s'est Eleybe sur ce mot 
fids11t6 reduit au mot de soπν]¾ission. 

Il en fut absolument de meme sur le ser- 
ment de MAINTENTR la constitution. Ce 
mot de maintenir effraya les consciences, 
bien moins parce qu'il annongoit dans son 
sens ordinaire un concours actif, que parce 
qu'il n'y avoit point eu de la part des legis- 
lateurs, d' explication constante qui le re- 
duisit a ne plus signifier qu'une simple 
soumission. Aussi plusieurs de ceux qui 
voulurent légitimer ce serment, le redui- 
sirent- ils, autant qu' ils le pouvoient, à cette 
simple soumission. 

Le bruit se repandit que les 6vEques de 
Passembl6e ne Vavoient pretẽ que dans ce 
sens; et de là, ces paroles de M. I'&veque de 
Digne, aux administrateurs des Basses Al- 
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pes: Jai prete le serment civigue dans le 
sens que ont fait les prelats, les pretres 
et tous les chrẽtiens de Vassemblee et du 
royaume. [28 Nov. 1790}. 

Le bruit se rEpandit: dans les provinces, 
que le president de Passemblee avoit donns 
de ce serment Pexplication qui reduit Main- 
tenira se Soumettre ; et de la, ces paroles de 
Monseigneur l' Archeveque d' Auch, dans 
sa lettre pastorale du 29 Dec. 1790: 
Promettons, dil lg faut, de maintenir 
de tout notre pouvoir la constitis- 
tion politique, c' est- d- dire, diy etre 
$0UMIs en tout ce qui ne Sera pas con- 
traire d la religion. Et puis, dans une 
note sur ce mot sols, le prelat ajoute: 
Suivant Vexplication donnee le 21 Fer. 
1790, par le president de Passemblee et 
en sa presence. C'est en ces mEmes termes 
de maintenir, c'est- d- dire, d' etre sounmts, 
qu' est congue la formule proposte pour 
modèle, par ce meme prelat, aux ecclesias- 
tiques de son diocese. 

Voila donc ce serment civique fait . 
un sens que ne présente point la formule, 
et cela sur des explications qui n avoĩent pas 
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à beaucoup pres la meme authenticite que. 


la note officielle. Personne cependant alors 


ne r6clama contre ceux qui reEduisotent le 
maintenir à se Soumettre; au contraire, 


qu'on s'en souvienne bien, chacun alors 


auroit voulu que cette explication cut quel- 
que authenticite. ' Aujourd*hui, pourquoi 


'resiste-t-on aux preuves redoubltes de la 


note officretle ? 
Je le vois bien, on chow 26 se persuader 


que la soumission aux decrets rEvolution- 
naires toit alors licite, parce que Louis X VI 
existoit encore à Paris. Mais si Louis XVI 
existoit alors, toit ce donc une raison de plus 
pour se soumettre, et non pas plutot, pour 
resister à ceux qui Poutrageoient sans cesse, 
et qui ne lui avoient depuis long- temps laissẽ 
que le nom de roi. Louis XVI eEvidem- 
ment avoit cessẽ de T'Etre, des le jour on le 
Tiers des états-generaux s toit dEclare as- 
semblee nationale. Des ce jour, Louis XVI 
ne perdit pas sans doute ses droits de sauve- 
rain; mais il cessa d' etre le souverain de 
fait; 'des ce jour, Vassemblee rompit le 
pacte social, la rebellion fut ouverte, la 
revolution complette. Il y eut un souverain 

. qui 
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qui n'<toit pas le roi. Tous les derrets 
suivans ne firent qu' lever un nouvel &di- 
fice; Pancien n'existoit plus. Se sou- 
mettre à ces decrets, c' toit comme au- 
jourd'hui, se soumettre à une puissance usur- 
patrice, et aux premiers usurpateurs, plus 
coupables à eux seuls, que tous ceux qui 
alloient les suivre. Le serment de fidelits 
a la nation, à la loi et au voi, n'étoit en 
soi- meme qu'un nouvel outrage fait au roi,” 
a qui il donnoit pour souverain la multitude, 
et pour legislateurs, les chefs des rebelles 
En un mor; si la présence de Louis XVI 
faisoit alors quelque chose a la revolution, 
c'est qu'elle rendoit ses auteurs plus cou- 
pables, et leur hypocriie plus sctlerate. Je 
ne vois pas comment elle pouvoit rendre la 
soumission à ces rebelles plus licite. Dans 
le fait, la noblesse avoit raison de dire: le 
roi n'est plus à Paris, c'est 4 Coblentz qu'il 
faut aller le joindre. 

Rien de tout cela n'&toit ignore de per- 
sonne; M. PAbbe, aujourd'hui Son Emi- 
nence le Cardinal Maury, alors meme qu'il 
annongoit toute la soumission du -clergE 
aux deécrets politiques de l'assemblée, ne 
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craignoit pas de dire à cette assemblce 
qu'elle avoit usurpe la toute PULSSANCE, 
Alors meme que le prince Eveque de Spire 
exhorte les fideles de son diocese en Alsace 
d la oumisston, d la patience, d la tran- 
guillitẽ, combien deplorable, mais combien 
vraie aussi est cette description qu'il nous 
fait de la revolution ! ** Les Etats generaux 
£ ge sont constitues en assemblce nationale, 
* depositarre de tous les pouvoirs. — Ils se 
© $ontcreeseux-memes une toute puissance 
** mndependante du legitime Souveratn.— 
De simples mandataires qu' ils Etoient, ils 
<<. 8& sont érigẽs en Souverains legislateurs. 
„Le roi insulté avec sa famille jusques 
% dans son palais, se trouve dans un état 
& de captivite.—Force de sanctionner in- 
« distinctement tous les attentats que ces 
% Prothtes, dans la carriere du crime, ne 
« cessent de decrtter. — La monarchie 
« frangorse est anteantie.” [ Lett. Past. 
16 Mars 1791 ]. | 

C'est aux auteurs de tous ces attentats 
que nos premiers pasteurs croyoient pou- 
voir se soumettre; c'est là le joug qu'ils 
nous exhortoient à subir, plutot que de 
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livrer des millions de fideles aux perfides 
legons du schisme, de heresie ; et aujour- 
d'hui que les annces, le regne de la plus 
monstrueuse impiẽté n'ont fait qu'ajouter 
aux besoins des fideles, on se croiroit dis- 
pense d' aller, au meme prix, porter A ces 
fideles tous les secours de notre ministère 
Alors on se croyoit lié a tous les devoirs 
d'un vrai pasteur, quoiqu' on eũt à gémir 
sur la destruction de la monarchie, sur la 
captivite du souverain; et aujourd'hui on 
se croiroit absous de ces devoirs, parce 
qu'il nous reste a gémir sur Pexil des 
princes heritiers du $0uverain! Cependant 
les legons de nos chefs ne faisoĩent aucune 
de ces distinctions; elles nous soumettoient 
à toutes les revolutions, et a toute puis- 
sance rẽgnante dans les r6volutions, par 
la raison générale, que malgre ces révo- 
lutions des empires, un pasteur est toujours 
I' homme de J. C. et de FeEglise ; parce que 
le salut des àmes ne tient point a ces rèvo- 
lutions, mais à la foi, et au ministere des 
hommes envoycs par J. C. pour la precher, 
pour en maintenir la pratique, et pour ad- 
ministrer les sacremens, Cette grande rai- 
| E 2 
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son subsiste dans toutes les r6volutions ; elle 
n'est devenue que plus pressante dans I'&tat 
actuel de nos revolutions; quel pourroit 
donc avoir été mon crime en Enongant une 
opinion, qui n'est en elle- meme que la re- 
petition et l' application la plus pressante 
des legons de nos chefs ecclésiastiques? 
N'ai- je donc pas le droit de parler apres 
eux, quand je parle comme eux, et comme 
Pevangile! Aujour&hui faudroit-il sacri- 
her a de vaines clameurs le droit que j'ai 
de demontrex que je suis encore loin de 
guivre une autre '6cole ? Je tiens au noble 
orgueil d' etre constant comme elle; et c'est 
pour le prouver que je consens a l' examen 
des objections que l'on oppose à cet acte 
_exige des pasteurs, et au prix duquel seul 
ils penvent reprendre leurs fonctions pour lg 
salut des ames. 
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TROISIEME PARTIE. 


- Reponse aux objections faites contre la 


promesse erigꝭe des pasteurs par le 
gouvernement actuel de la France. 


+7 By 
——— — 


Ls ames timorces ont leurs subtilités; 
Pen respecte le principe; mais je les prie 
die faire attention que nos freres en France, 
ont aussi leur conscience, et que les con- 

damner sur des raisons légeères, c'est dou- 
blement p&cher contre la justice et contre 
la charitéè. Jai examine celles qu'on leur 
oppose; je les ai trouv6es la plupart 
réunies dans une lettre que M. Saint, ec- 
clésiastique zel, mais honnète dans son 
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zèle contre la soumission, a daigné m'a- 
dresser ; j'ai Ecoute les autres, je prie mes 
lecteurs de vouloir bien faire attention avec 
quelle facilits elles se resolvent. 

I. Qu'oppose - t- on d' abord a cette 
Soumission ? La formule à signer, et dans 
laquelle il faut réduire le mot fdelitẽ à ne 
plus signifier qu'une simple non resistance. 
— Mais ce sont les memes hommes qui ont 
prescrit cette formule, et qui la reduisent a 
cette explication. Or tres-certainement 
tout faiseur d' arrètés ou de lois, peut ex- 
pliquer les mots dont il se sert; et alors 
ces mots, dans l' execution de sa loi, n' ont 
plus que le sens qu'il leur donne. C'est 
pour cela que s'il prescrivoit un serment 
sous une formule licite en elle-m@me, ce 
serment deyiendroit illicite par l'interpré- 
tation erronce ou criminelle qu'il en auroit 
donne. Jadis personne en France n'eũt 
juré plus volontiers que moi fidélité au 
Souverain ; pour toute chose au monde, je 
ne ferois pas aujourd'hui ce serment en 
France, et sous sa rẽpublique; parce qu' au- 
jourd hui il renferme à mes yeux, la mons- 
trueuse erreur d'une revolution qui est al- 
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Ike chercher le souverain dans la multitude 
et la populace. 

II. On reprend: si les mots gddlite et 
soumission ne signifient ici que la meme 
chose, pourquoi les gouverneurs du jour 
ne changent-ils pas leur formule ?—Je le 
voudrois ainsi que vous, ce changement; 
mais ne savez- vous pas ce qu'il en coute 
aux hommes en place d' effacer ce qu' ils ont 
Ecrit? Quand vous n' tes pas maitre d' ob- 
tenir davantage, contentez- vous de ce qu ils 
regardent comme une condescendance à vos 
scrupules; et rendez au moins hommage a 
ceux dont la conscience a rendu cette * 
cation nœcessaire. 

III. Vous ne voulez pas meme de cette 
soumission, ou plutòt vous croyez qu'on 
peut etre soumis dans le fait, mais non pas 
se declarer soumis, de peur que cette decla- 
ration ne dise aussi consentement aux crimes 


die la revolution, —Mais tres-certainement 


se declarer soumis n'est pas donner au mot 
soumission un sens qu'il n'avoit pas. On se 
soumet à ce qu'on ne peut empecher ; on est 
Cense consentir a. ce qu'on a le pouvoir et 
sur- tout le devoir d'empecher. Consentea- 
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vous en Angleterre aux lois sur le divorce, 
ou à celles qui excluent des fonctions civiles, 
les hommes de votre religion? Ou bien 
voudriez- vous que les pretres cathohques 
 refusassent a Londres, de se d&clarer s8oumts 
aux lois angloises, plutôt que d'exercer a 
ce prix leurs fonctions religieuses? Vous 

Pourriez dire ici, se faire est consentir; 
mais ce proverbe n'est vrai que lorsqu'en | 
-parlant vous pouvez empecher. 
TV. Vous pretendez que se s0umettre aux 
gouverneurs actuels, c'est abandonner le 
Roi. Non, assurément, les ecclésiastiques 
soumissionnaires n'ont point abandonne le 
Roi. C'est le flẽau de Dieu qui les prive du 
Roi, en le forgant lui-mème à quitter la 
France. Ils se soumettent à ce fleau, pour 
n' etre point forces d'abandonner des hom- 
mes a qui ils se doivent tout entiers pour le 
spirituel, comme le Roi se devoit à la France 
pour le temporel. Le Roi ne peut plus 
exercer ses fonctions; ce n'est pas pour le 

pretre une raison de renoncer aux siennes. 

V. Le Roi peut revenir ?—Eh! qui le 
deèsire plus ardemment que moi? Son droit 
n' est pas detruit; mais Pexercice de son au- 
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torits est supendu. En attendant que cet 
exercice soit rendu au souverain de droit, 
faut-il laisser perir les ames? Le Roi le 
veut-il bien lui- meme? et peut- il le youloir ? 
et Dieu le voudroit- il? 

VI. Vous craignez que de la soumission 
passive, on n'en vienne à exiger une fid& 
lite active et cooperante aux forfaits de la 
revolution. Mais si on en vient la,le devoir 
des s0umissionnaires est marque. Ils sau- 


ront alors ce qu' ils ont a faire. Si nous at- 
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tendons que le ministere soit sans danger en 
France, quand irons- nous y precher l' evan- 
gile? $15 | 

VII. Vous ajoutez : les pretres Francois 
sont citoyens.— je le sais; mais quand je ne 


puis plus remplir mes anciens devoirs de ci- 


toyen, ceux de pretre me restent. 
VIII. Vous objectez encore qu'il n'y a 


point en France, de vrai gouvernement Eta- 
bli ou consolideè.Convenez que du moins 


il y a de terribles gouverneurs. Qu'im- 
porte qu'ils se succèdent les uns aux au- 
tres, quand tous vous mettent également 
dans l'impossibilité d'y servir, en meme 
temps, I'autel et le trone. Consuls ou pen- 
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tarques, rẽpublique de conquerans, demo- 
cratie de brigands, tout cela ne change rien 
a la question. Sous quelque nom que ce 
soĩt, vous m'emptchez de faire pour le Roi, 

ce que je voudrois faire pour sa Majesté; 
vous me laissez la liberté de faire mon de- 
voir en vers Dieu et les àmes confices a mes 
soins; cette partie de mon devoir, la pre- 
miere d'ailleurs et la plus essentielle, la plus 
intimement unie a la qualité de pasteur, je 
puis encore la remplir; je le puis, je le dois. 
Ce que je dois à Dieu, au salut Eternel de 
mes paroissiens, nest pas subordonné a des 
intErets temporels. La religion. me dit-de 
servir mon Roi tant que je le poutrai ; elle 
ne me dit pas: cesse de servir Dieu, de 
sauver les ames, de prècher l' vangile, quand 
le Roi est absent, ou ne peut plus ſaire ob- 
server ses lois. Apreès ces objections dont 
je n'ai presque fait que copier la réponse, 
telle que je l avois d abord ᷑crite a M. P Ab- 
be Saint, il m' en est arrive quelques autres, 
auxquelles il faut encore rẽpondre. 
IX. On m'a dit qu'en suivant les raisons 
que j 'allegue pour la soumission, les pretres 
et les Eveques n' auroient jamais du quitter 
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leur poste en France.—Aussi leur gloire 
est-elle de ne l' avoir quittẽ que  lorsqu'il 
leur devint tout-a-fait impossible d'y rester. 
Ce ne sont pas nos vrais pasteurs qui ont 
laissé 1a. leurs paroisses, ou leurs dioceses; 
ce sont les decrets de nos legislateurs et les 
piques de leurs brigands, qui nous ont pous- 
ses loin de la France. Jusques a ces decrets, 
je ne connois de la part de nos chefs, que 
des exhortations adresstes aux pasteurs pour 
les engager à rester aupres de leurs ouailles, 
et des regles de conduite pour empècher le 
schisme, I'intrusion, et Pimpicts, d' ẽtablir 
leur empire. Je ne vois pas un seul EvE&que 
qui dans ses instructions, ait pensé à nous 
dire qu'il n'etoit plus permis de se soumettre 
aux lois dominantes, pour sauver au moins 
autant d' mes qu'on le pourroit. 

X. On est venu me dire encore: cette 
promesse de soumission que vous croyez 
licite, vous croyez donc aussi qu'apres I'a- 
voir faite, il faudra la tenir?—Si je le crois? 
sans doute, L'&vangile qui vous recom- 
mande la prudence du serpent, ne veut-il 
pas aussi que vous ayez la simplicité de la 
colombe ? Et que devient cette simplicite 
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dans homme qui promet ce qu'il ne veut 


pas tenir? Vous craignez les effets de cette 
soumission? Reposez-vous-en sur votre 
Dieu. Quand il montre un devoir à remplir, 
il saĩt prendre sur lui les Evenemens. L' in- 
fidElite à votre promesse, que seroit-elle 
d'ailleurs, qu'une faute plus propre A attirer 
de nouveaux malheurs sur votre patrie, qu'a 
Eviter ceux dont elle est encore menacce ? 
La religion ne se sert point par le mensonge, 


et cꝰen est un que de promettre ce qu'on ne 


veut pas tenir. | 

XI. Mais cette soumission est un scan- 
dale, au moins pour le peuple de certaines 
provinces de la France. Instruisez donc ce 
peuple ; er apprenez - lui que s il Etoit ici un 
veritable scandale, ce seroit de voir les pas- 
teurs trait6s de schismatiques par le peuple, 


pour une soumission sur laquelle il appar- 


tient au sacerdoce de juger ses propres devoirs. 
Ce n'est pas une des moindres irrégularités 
de la revolution, que cette manie de certaines 
personnes qui vont devotieusement donner 
des lecons a des hommes charges eux-memes 
de les instruire. Pai vu a Londres un mis- 


. sionnaire Anglois, arriyant des prisons o 


il 
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il avoit été long-temps confine en France, 
pour 8'y Etre livre au ministère dans des pa- 
roisses qui manquoient de pasteurs. Ce n' est 
pas sans étonnement que dans sa prison 
meme, il se yoyoit chaque jour assiegé par 
ces personnes dEvotieuses, qui venoient lui 
donner des legons contre la simple soumis- 
sion qu'on exigeoit alors, et qu'il croyoit au 
moins tout aussi innocente que celle qu'il 
avoit faite dans sa patrie. Il ne concevoit 
pas comment cette espece de mode avoit pu 
s' introduire en France. Je congois, moi, 
qu'elle y a fait beaucoup de mal, en intro- 
duisant dans certaines provinces des scissions 
très- dangereuses, entre les non-soumission- 
naires et les autres. Ce qu'il y a ici de 
bien remarquable, c'est que les vrais schis- 
matiques seroient les non-soumissionnaires. 
De qui en effet se separent les autres? Se- 
roit-ce des Eglises d' Italie, qui toutes ont 
donné l'e xemple de cette soumission? Se- 
roit-ce du Saint Siege, et de ce venérable 
Pontife, Pie VI, qui a permis bien autre 
chose que la soumission, non pas com me on 
voudroit le dire, aux Frangois conquerans, 
mais aux jacobins de Rome, et à leur ré- 
-F 
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publique? Le vrai scandale est donc ici 
donn par ceux qui le beben aux autres. 
Instruisez donc ce peuple qu'un faux zèle 
a Egar6; et $'il est quelque pretre dans la 
meme erreur, montrez-lui en les suites pour 

qu il la rEpare, ® 
Je puis @ailleurs à ce scandale en opposer 
un autre, auquel il seroit plus difficile de re- 
par de bonnes raisons. Lors de la pre- 
roms soumission proposce par l'assemblée, 
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=; Extrait Pune lettre Ecrite par un venerable 
pretre d' Amiens, qui m'a éte communiquee 


dernièrement: Le service est ici en bon train; 
% mais iroit encore mieux, sans une clique de 


” femelles, qui à la place du chef souverain, se 
« sont Erigtes en juges, dogmatisent, condamnent 
« et anathematisent: mais, pour leur part, usent 
« de leur autorite, pour se tenir a Paise sur d' au- 
tres points qui les generoient trop. Le plus 
« grand mal, c'est que bien des gens, revenus de 
join, et demeurant ici cachts, entretiennent 
« cette division, à laquelle ils trouvent un peu 
« Jeur avantage, mais au prejidice de beaucoup 
de lieux, où ils pourroient &tre autrement utiles, 
« et où il manque des secours que Fon reclame de 
* tous les cotes.” 


BC 8 
despretres de Lyon s' y refuserent. Je vis alors 
des lettres de Lyon, dans lesquelles on lisoit : 
Que veulent donc nos pretres? ils nous 
avoient tant dit qu ils ne demandoient que 
le spirituel, qu'on les verroit LouJjours 4 sou- 
mis au reste; aujourd'hui qu'on leur ac- 
corde ce qu'ils demandoient, veulent-ils 


nous faire croire qu'ils regrettentle temporel 


bien plus que le spirituel ? Sans doute ce 
reproche Etoit peu merits par des hommes 
2 qui il ne manquoit pour cette soumis- 
sion, que des raisons capables de vaincre 
leurs scrupules, et une delicatesse de con- 
Science toujours respectable dans son prin- 
cipe. Mais enfin, scandale pour scandale, 
puisquꝰ on ne peut l' viter de part ou d' au- 
tre qu en instruisant le peuple; qu on l claire, 
et surtout qu'on n' entretienne pas les fausses 
idées qu'il s'est faites de cette soumiss ion 
des pasteurs. Qu bon ne lui laisse pas le 
droit de les juger; et il cessera de se scan 
daliser sur des hommes qui n' ont subi le 
joug de la soumission que pour se consacrer 
2 Pauvre du Seigneur. 


XII. Mais que repondre 3 a ceux qui nous 
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opposent la soi-disante pastorale de Royer 
de Paris, donnant les sdumissionaires pour 
autant d'hommes acquis à son Eglisze? Que 
rEpondre à cette objection ?—Que nous 
devrions bien avoir appris enfin a connoitre 
les ruses, les détours, et tous les artifices 
de cet intrus et de tous ses confreres 
en intrusion, Cessez d'ttre leurs dupes, 
c'est bien assez que vous Payez EtE de ceux 
qui savoient bien ce qu' ils faisoient, quand 
ils nourrissoient les clameurs et attisoient le 
feu contre Pauteur des mEmoires sur le jaco- 
binisme et des lettres Helviennes.* Ce 


* 
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“ Pai vu feſſet de ces clameurs sur des ecclé- 
siastiques meme ; Jai lu leurs lettres. Je voudrois 
dien qu'ils m'eussent appris comment les dé- 
monstrations que J'ai donnees dans ces ouvrages 
auroient cesse d'&tre demonstrations, quand 
meme Jaurois été dans quelque erreur sur la 
promesse exigte aujourd'hui en France. En tout 
"cas, que ces messieurs me mettent a fepreuve sur 
ce que je dois moi-meme a Vautel et au trone, 
et ils verront s'ils ont eu quelque droit d'ecrire 
leur quantim mutatus ab illo? Ils verront vil 
est passe dans moi quelque mètamorphose qui 
leur donne le droit de s' unir aux Jacobins, contre 
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Royer qui vous semble si propice aux sou- 
missionnaires, fremit, dans le fond de son 


ame, qu'il 8'en trouve a Paris un si grand 


nombre. Ils lui ont enlevẽ dans cette ville 
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la veracite dont je fais profession, et dont j es pere 
bien ne pas me departir meme en faveur des 
dupes, quoique je sache les distinguer des mé- 
Chans. Ne faut-il pas encore que Je reponde à 
celui qui m'ecrit, pour savoir si iy a pas con- 
tradiction à dirw { comme moi, que dans les ar- 
constances actuelles, la soumission tient aux 
_ devoirs des pasteurs, et qu'il faut cependant la- 
dessus, attendre les ordres de nos chef? Celui 
qui me fait, cette question, ne sait donc pas 
qu'alors m&me qu'on dit au soldat qu'il faut com- 
batire, on sait parſaitement que la bataille est 
Jo d'avance, si le soldat marche sans ordre, 
sans autre direction que celle de son courage. 
Ne sait-il pas aussi que de tous les desordres, le pire 
est Panarchie? .. Je pose les principes de mon opi- 
nion; jessaie de la demontrer. Lapplication 
n'en appartient pas moins aux Eveques, à qui 
les circonstances laissent bien des considerations 
a faire, et sur lesquels Cailleurs repose le poids 


immense de cette terrible respousabilite de trente 


millions d'ames, aujourd'hui sous le . " 
r FE 
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trente Eglises; il n'en a plus que cing; on il 
; n'est suĩvi que du rebut des jansẽnistes et de 
la populace. Il sait parfaitement que le 


meilleur moyen de dẽtourner les pretres de 
cette soumission, seroit de faire croire qu'elle 
les assimile à son église. On rit à Paris de 
- 8a mechancetẽ; c'est tout le cas qu'il faut 
en faire à Londres. 
XIII. Pai r&pondu aux argumens que 
; pouvoit Suggerer la delicatessede conscience; 
en voici un qui n'est qu'une faute risible de 
logique. Celui qui me Va propos croyoit 
en avoir fait un syllogisme en forme, en me 
disant: Toute promesse doit se faire dans 
Vintention de ceux quĩ l' exigent; or inten- 
tiondes consuls, en exigeant cette promesse 
de fidélitèé ou de soumission, est tres-cer- 
tainement de consolider l' usurpation et la 
revolution; donc pour faire sincèrement cette 
promesse, il faut vouloir aussi consolider 
cette rEvolution, et l' usurpation.— Voilà 
comme on $'aveugle, comme des gens 
d' esprit se laissent prendre eux-memes a un 
simple jeu de mots. Toute la difficulté de 
cet argument se reduit à VEquivoque du 
mot intention. Dans la première phrase, 
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il faut, pour Etre vrai, qu'il signifie que la 
promesse ou le serment doivent se faire dans 
le m&me sens que leur donne celui qui les 
'exige. Dans la seconde assertion, il se prend 
non plus pour le ens du serment, mais pour 
le moti/, pour la cause dẽterminante de celui 
qui les prescrit. Je sais parfaitement que 
le serment ou la promesse doivent se faire 
dans le sens fix& par celui qui les commande; 
et c'est pour cela meme que la promesse 
de fidélité, n'est plus auprès des consuls 
qu'une promesse de soumiss ion; mais que 
je doive pour cela, faire un serment dans les 
memes motifs, et pour la meme raison dé- 
terminante, ou en me proposant le meme 
but que celui qui l'exige, c est une veritable 
absurdite. Jamais ni moraliste, ni th&olo- 
gien n'a dit qu'en faisant une chose bonne 


en elle meme, et que j'ai droit de faire, je 


dusse la faire par le meme motif que celui 
qui m' impose quelque condition pour me 
E laisser faire, ou meme qui m' ordonne de 
la faire. ' Un bon soldat se bat pour faire 
son devoir envers s on prince. Voila tout son 
motif, alors meme que le prince le conduit 
aux combats par pure ambition, ou bien 
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pour maintenir une conquete injuste. Le 
pretre se soumet à la rẽpubliqne, pour tra- 
vailler ausalut des ames, comme le laboureur 
pour culti ver son champ, comme l'homme 
de lettres pour cultiver les arts, ou le mar- 
chand pour son commerce. II seroit assez 
Etrange que les uns et les autres fussent 
obliges d' abandonner leur profession, parce 
que les consuls, en leur ordonnant de la con- 
tinuer, auroient en vue de prouyer que leur 
regne n'est pas celui de Robespierre, et de 
consalider lar volution, en rendant la France 
tranquille ou florissante sous leur empire. 
XIV. Enfin j' arrive a ce profane qui, 
sous le nom de gentilhomme, m'a opposé 
ses observations. Quel est ce gentilhomme? 
ine se nomme pas; mais à coup sür ce 
n'est pas un de ceux qui peuvent ze flatter 
de soutenir dans leur exil, la cause de la 
religion. Il la connoit si mal, il est, $i 
Stranger au veritable esprit du christianisme, 
que malgre son zele pour la cause des rois, 
Faurois plus a gemir sur ses illusions, et a 
prier pour sa conversion, qu'a me livrer A 
la refutation de ses raispnnemens. Si je les. 
Al Saisis, il se reduisent à nous dire, qu'il 


8, 
faut ou bien que nos pasteurs abandonnent à 
toute Vimpittse de la revolution, tous ces 
millions d'ames comprises dans l' immense 
Etendue de la France, ou bien que les rois 
se dEcident pour toute autre religion que la 
notre. Eh! c'est apres quatorze siècles des 
preuves constantes que Ieglise de France a 
données de sa fadelite a ses souverains; 
apres celles qu'elle a donn&es plus qu'à 
tout autre, au plus infortnné de ses rois, à 
Louis XVI, c'est aux heritiers de ce roi et 
de St. Louis, que Pon tient ce langage 
Monsieur le chevalier, si vous avez os6 
envoyer à Louis XVIII une pareille dé- 
fense; e est à sa rEponse que je vous aban- 
donne. Mais savez - vous bien quelle seroit 
la mienne, si jamais le fleau qui tourmente 
la France, étoit suivi d'un souverain qui 
pensàt comme vous? Entre Cœsar et Dieu, 
notre choix est tout fait. Vous parlez du mepris 
auquel notre profession nous livreroit sous 
ce regne de la republique. Ce mepris-seroit 
vrai, et il 8eroit accompagneE de nouveaux 
outrages; nous avons nos modeles ; nous 
ne connoissons pas d' honneur plus grand 
que celui des apdtres. - S'il ne faut, pour 
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tence de Voint du Seigneur. 
| II ſaudroit a ce soldat auteur, des traités 


670 | 
ramener nos compatriotes dans les voies 
du salut, que deyenir comme St, Paul, la 
balayure du monde, nous partons. Vous 
avez tort de nous opposer la liberté dont 
nous jouissons dans notre exil; c'est pre- 
eise meni parce que nous sommes libres, 

ue marcher en Pien & 16 hen det 
ames nous appellent. 
Cependant 6coutonsencore le Chevalier. 0 


nous a d'abord dit qu'il traitera la question 


en qualite d'ancien soldatz et le voila qui, 
le sabre à la main, se jette dans les rangs 
des theologiens, et les fatigue de mille ques- 
tions, du mant e b monde vopport 
au veritable objet. 
C 
Voz oint du Seigneur: et la question est de 
savoir ce qu'un pasteur doit fairg. en Vab- 


entiers, pour lui dire ce que c'est que la 
puissance civile, et comment Fuswrpte 
meme vient de Dieu, quoique Pusurpation 
vienne de homme; c'est-a-dire, comment 
Dieu fait a Cromwell meme un ordre de- 
templir tous les devaus du trone, jusqu'a 
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ce qu'il ait rendu le trone à qui de droit; 


ou bien comment Dieu veut que le ravis- 
seur de ma maison la prèserve du feu, tant 
qu'il la garde, quoiqu'il ait toujours l' obli- 
gation de me la rendre. Mais tout cela 
ne feroit encore rien a notre question; 
parce que, puissance ou brigandage, il 
s'agit de savoir si un pasteur n'est pas 
oblig&de rester ou de revenir aupres de san 


troupeau, quels que soient les puissans ou 


brigands qui dominent. 
Il faudroit encore lui dire si bos soumis- 


sionnaires precheront restilution ou dam - 
nation, sans Etre obligés d'aller faire des 


discussions en chaire, sur les biens des 


Emigres et de l'eglise; ou bien, s'ils don- 
neront Vabsolation, et a qui ils la donne- 
ront? Toutes ces questions nous empè- 


cheroient- elles de la donner à ceux qui 


n' ont eu rien à faire avec les biens des Emi- . 
gres et de l'eglise? Et d'ailleurs, les non- 
soumissionnaires n'auront-ils pas a suivre 


sur ces objets, les mEmes regles, et de pru- 
dence et de justice, que les e 
naires. 

5 la creation des assignats, 21 Dec. 
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1739, les biens ecclesiastiques se vendoient 
et s' achetoĩent comme aujourd'hui; depuis 
le 9 Fev. 1792, les biens des Emigres leur 
Etoient enleves; pas un seul pretre, sur les 
difſicultẽs dont ces spoliations environnoient 
son ministere, ne pensoit a quitter sa pa- 
roisse et l' administration des sacremens. 
Jusquꝰ au jour du decret d' exportation, nos 
EvEques Etoient tout occupès de reglemens 
à faire pour les pasteurs constans dans leurs 
fonctions, auprès de leurs ouailles. Que 
pretend-on nous dire aujourd'hui, quand on 
fait de ces spoliations, un obstacle insur- 
montable au ministEre ecelesiastique, une 
raison puissante pour tenir les pasteurs loin 
des àmes confites à leurs soins, une raison 
plus forte que obligation d' aller maintenir 
les fidè les dans la foi, ou rappeler dans les 
voies du salut, les pecheurs Egart&s? : 
| _ Revenons au soldat thEologve. Il faudroit 

a present lui apprendre comment absolution 
d'un crime donne au penitent, n'est rien 
moins qu'une invitation à de nouveaux 
crimes. Il faudroit surtout lui apprendre 
comment nos anciens pasteurs ont pu se 


soumettre 72 Pepin, sans inviter les Francois 
a mas- 


W " 


a — 2 „ 1 #* * 


 & 
a massacrer Charlemagne; ou bien + Hu- 
gues Capet, sans dire d'une voir bien 
articulte, et surtout bien persuastve, aur 
misẽrubles, aur ambitieur de tous les 
pays: Soulevez-vous, MASSUCTEZ" vos sou 
verains, vos pretres, vos magistrats, &c. 
Kc. &c. Malgre tous les Eloges que Phon- 
nete soldat fait, et de ma personne, et de 
mes travaux, je ne peux la-dessus, que 
Pinviter à se presenter lui- meme au confes- 
sionnal, avec un cœur contrit et humilie, 
pour savoir si l'absolution qu'on lui don- 
nera, n'est qu'une invitation à pecher de 


eau. 
— ; ici parler de bien d'autres 


choses, pour lui apprendre que Pmterdit 
Jets sur les Etats, pour quelque cause que 
ce fat, n' ẽtoĩt rien. moins qu'un ordre au 
pasteurs de quitrer ces - 6rats; qu'alors, 
plus que jamais, ils Etotent au contraire” 
obligts d' y rester, pour supplcer par des 
instructions particulieres, aux instructions 
publiques; pour empecher les crimes. qui 
avoient attire Vynterdit, d'aller toujaurs 
croissant; et ne pas laisser manquer 
des sacremens, ceux qui n'avoient point eu 
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de part à ces crimes, ou qui en Etoient re- 
pentans. 

II n'est pas jusqu'à Rome que le soldat 
auteur ne prẽtende nous suivre, crainte que 
nos Eveques et nous, n'allions y demander 
Pabsolution du serment fait au roi et à la 
royaute. Qu'il soit tranquille la-dessus ; 
nos Eveques savent parfaitement qu'il ne 
fut pas donné à St. Pierre ou aux papes, 
ses successeurs, de disposer ainsi des em- 
pires et des sermens qui lient les sujets 
au souverain“. Aussi ne demandons- nous 


Quand le clerge de France = 
de reconnoitre le Duc de Bragance pour roi de. 
Portugal, de peur que la religion ne souffrit quel- 
que dommage, ne quid religio detrimenti patia- 
tur, pretendoit-il pour cela donner au pape le 
droit de disposer des empires, et d'absoudre les 
sujets du serment de fidelite qu'ils avoient fait à 
Philippe II; ou bien simplement nous apprendre 
que les pasteurs des ames ne contestent point sur 
les droits des souverains, mais reconnoissent celui 
qui existe, sans prejuger sa cage! (J. memoir. 
de F Assem. du Clergé, an | 
Et qu'on ne dise pas que Duc de Bragance 
Etoit alors reconnu par les autres puissances de 
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rien moins que d' etre absous du serment de 
fidelite, Nous savons que d'après toute 
I' histoire, il seroit absurde de condamner 
les citoyens, qui dans l' invasion la plus in- 
juste, jurent fidélitè au conquerant ou à 
Pusurpateur, soit chretien, soit ture, soit 
payen; cependant telle est ici notre delica- 
tesse, que nous nous rEduisons à demander 
ce que nous avons a faire, comme pasteurs, 
dans un temps ou le prince qui regut nos 
sermens, yoit Pexercice de son autoritE 
suspendu, et si ne pouvant plus suivre ses 
lois dans son empire, nous sommes pour 
cela dispens6s d'y rester, ou bien d'y re- 
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Europe; car il n'avoit encore pour lui que 
Louis XIV et la Hollande. Que fait d'ailleurs 
ici cette reconnoissance des autres puissances? 
Tous les princes de VEurope reconnoitroient la 
r6epublique; je ne vois pas que pour cela Louis 
XVIII en fit moins le veritable heritier de Louis 
XVI. Je suis Frangois; je ne connois point de 
prince qui puisse disposer des droits d'un roi de 
France. Sur cet objet le consentement des autres 
souver as est aussi nul pour moi, que celui des ja- 
cobins. II peut bien diminuer mon espoir, re- 
trancher des moyens, il ne fait rien au droit. 

G2 
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tourner,. pour y faire observer les lois de 
Dieu, au prix d'une simple soumission, 
que nul .usupateur ne pourroit alleguer en 
nn. 


elle ne vous regarde, ni comme soldat, ni 
comme gentilhomme; elle ne nous regarde 
pas meme nous, comme citoyens, mais 
seulement comme pasteurs. Votre épce 
pourroit nous dispenser de la traiter, en - 
tablissant le roi sur son trone. Vous ne 
trouveriez nulle part, plus de reconnois- 
sance que chez nous. Mais en attendant, 
croyez que votre plume sur des objets de 
cette espèce, est d'un foible service. 

- Souffrez meme qu'on vous en aver- 
tisse. A la maniere dont vous prevenez nos 
pasteurs des injures que leur diroient les 
s0phistes frangois, on soupgonneroit pres- 
que la tournure d'un Ecrivain qui aimeroit 
sen & les dine lui - meme. 

Quand vous voulez que ces pasteurs 
abandonnent leurs paroisses à l'incrẽdulité, 
tous pretexte que notre Dieu lui meme nous 
a dit qu'il trouveroit un jour peu de foi sur 
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la terre, cela nous prouve un peu que vous 
avez appris votre catéchisme de ce sophiste 
du soi-disant bon sens, qui nous disoit : si 
votre Dieu laisse aux hommes la liberts de 
ge damner, de quot vous melez-vous ? Ces 
inepties la plaisoient trop aux sophistes, ye 
faire honneur au soldat Vanden. 

Quand vous parlez de cette contrition, qui 
peut se passer et du pasteur et des sacre- 
mens, croyez- moi, Monsieur, mieux vaudroit 
tourner votre sabre contre les jacobins, que 
donner à nos pasteurs votre theologie, eta nos 
princes votre politique. Jai peur que l' une 
ne vale pas mieux que l'autre. Heureuse- 
ment pour vous on peut Etre bon * sans 
Pun et l'autre. 

XV. J'entends un autre 1 qui me 
dit: arretez; suspendez simplement votre zele 
encore quelques anntes; et vous verre ces 
memes hommes, qui aujourd'hui opposent 
a votre retour les conditions du joug rẽvo- 
tionnaire, forces de recourir a vous, et vous 
laisser  vous-meme leur dicter la loi, pour 
aller leur rendre des principes sans lesquels. 
i] leur est impossible de donner à un gou- 
vernement la moindre consistence. 

G3 
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Vous qui pensez nous arrtter par cet es- 
poir, dites-nous, je vous prie, ętes · vous 
prophete ? Le Seigneur vous a- t- il ordonne 
de nous montrer cet avenir? Certes, 8 il 
nous a éte donn d'&tudier Vesprit de Dieu 
dans nos livres saints, que ses moyens sont 
loin des vdtres! Il faut donc, pour vous 

plaire, introduire jusques dans le sanctuaire 
tout le machiavélisme de votre politique 
H faut, pour guerir. ces millions d*ames,. 
leur donner la gangrenne; les laisser se pourir, 
senfoncer dans les ordures de la corruption 
et de l'impiete, pour que Vexces de l'anar- 
chie nous les rende! A insi done il faudra 
d abord livrer à leur destin tous ces millions 
d'bhommes qui mourront en attendant, pri- 
ves des setours de notre ministere ! - Ainsi 
donc il faut croire que les vengeances du 
ciel s appaiseront par T excès meme de cette 
corruption, de cette impiẽtè qui les ont 
toutes appeltes sur la France! 

XVI. Enfin, vous avez dit aux pretres qu'on 
veut les faite citoyens, et qu'il s'agit pour 
eux, d'une fidAite a promettre dans le meme 
sens que tous les autres citoyens, que les 
magistrats meme de ce nouveau gouverne- 
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ment. C'est une grande erreur de votre 
part; puisque comme ministres de la reli- 
gion catholique, les pretres ne sont pas 
meme citoyens d'un gouvernement qui 
affecte de ne reconnoitre aucune religion. 
Vous vous trompez encore, en ce que fus- 
sent-ils reconnus pour citoyens, la note 
officielle des consuls annonce que la sou- 
mission aux lois est suffisante pour l'ordre 
public. Quant aux magistrats, ce n'est 
pas en vigueur d'une promesse pareille a 
celle qu'on exige du sacerdoce, c'est en 
vigueur de leur magistrature meme, qu ils 
sont cens6s promettre le maintien positif 
des lois actuelles. Et d''ailleurs quand le 
gouvernement s est explique, quand il a eu 
des raisons spéciales pour 8'expliquer, et 
pour reduire en faveur des pasteurs, la pro- 
messse de fidelité a celle d'une simple sou 
mission, ce qu'il n'auroit point fait put 
les autres, empecheroit-il done ce qu'il a 
fait pour les n 2 

On voit que je n' ai point cherche à c- 
cher tout ce que Pon m'objecte. Que Fon 
mette à present dans la balance ces ohjjee- 
tions si vaines, 8 faciles a rEfuter, avec ces 
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lois de l'évangile, avec cette doctrine de. 
nos chefs, qu'il m'a suffi de repeter pour 
justifier mon opinion; et qu'on prononce 
ensuite s'il avoit abandonné la cause de 
Pautel ou du trone, celui qui deplorant les 
malheurs du tröne, vous disoit qu'au moins 
ne falloit-il pas abandonner l'autel; qu'il 
falloit le servir sous le joug meme de la sou- 
mission aux loie nouvelles; joug le plus dur 
sans doute, que l'on puisse imposer a des 
Frangois, amis de leur roi; mais qu'il faut 
bien savoir subir comme ministres envoyes. 
de Dieu pour le salut des ames; comme ses 
envoyẽs aupres des pEcheurs qui nous rappel- 
lent, auprès de ceux meme qui nous fuyent. 
C'est office du bon pasteur qu'il faut aller 


7 55 remplir; et le bon pasteur court après la 


brebis Egar&e ; il court la ramener aussitot 
qu'il le peut. II sait biaver pour elle les 
dangers; il met sa confiance en Dieu; et il 
8 garde bien surtout de blasphemer la pro- 
vidence, d' opposer ses besoins a ceux de 
ses ouailles. 

Je ne finirai pas ces reflexions sans 8 


ver qu' au reste, Vinter&t personnel ne peut 


(9) 
me les avoir dict&es. Ecrit d'abord à ma 
section, sur le livre des pretres a deporter, 
6crit en meme temps par les municipes, 
sur la liste des pretres à égorger, mon 
nom est aujourd'hui dans celle des Emigres. 
Ma fortune en a subi le sort. -Je ne suis 
ni de ceux qui auroient quelque espoĩr pour 
la recouvrer, ni de ceux qui peuvent le 
tenter, sans 8'exposer A voir renaltre les 
dangers qui menacoient leur, tete. Dans 
les pasteurs que mon opinion peut rappeler 
en France, je ne perds que des amis, et les 
estimables compagnons de mon exil. II 
faut que de bien fortes raisons prevalynt sur 
mon cceur, pour leur montrer des devoirs 
à remplir dans des contrees ou il ne m'est 
pas donné de les suivre. La seule chose 
qui m'en consolera dans la continuité de 
mon exil, sera de pouvoir aussi continuer 
des travaux, qui dans mon intention au 
moins, ne sont pas Etfangers à la cause 
qu' ils vont defendre en France. 
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OBJECTION 
 PREVENIR 
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'BREFS DE PIE vi. 
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Au. avoir cherch6 à demontrer la verits 
de mon opinion sur la soumission des pas- 
teurs Francois a l'ordre actuel des choses, 
Jai peur qu' avec le temps et la reflexion, 
ceux-la meme qui croĩent à present cette 
s0um1ssion illicite, ne me reprochent d'avoir 
tEmoigne tant de rEpugance pour la pro- 


' 
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messe de fidelite prise dans le sens naturel 
de ce mot, et dans toute son Etendue, II 
seroit en effet assez nature] de m'objecter 
ici ce bref dont j'ai moi- meme un exemplaire 
envoye par nos freres dEportes à Rome; ce 
bref de Pie VI. permettant de jurer fidelit6 
et adhẽsion a la rẽpublique et à la constitu- 
tion (alors Etablie a Rome) sauf neanmorns 
la religion catholique. (Bref du 16 Janv. 
1799.) 

Je rEpondrai à cette observation, que J'ai 
certainement la plus profonde vencration et 
pour ce pontife, et pour une decision qu'il 
dit lu1i-mEme avoir prononcte dapres les 
plus Sc rieuses consultalions de theologiens 
savans et experimentes, et Capres Pera- 
men d'une congregation de cardinaur 
tres-distinguts par leur probite et leur 
doctrine. (Bref du 30 Janv. 1799.) Mais | 
dans cette décision de Pie VI. il est deux 
parties, qui ne me sembleut pas ẽgalement 
applicables à notre situation. Par la première | 
les Romains pouvoient jurer de ne prendre {1 
part d aucune conjuration, ou S6dition _ | 1 

contre la republigue actuellement etablie. 
Cela revient parfaitement a la s0umission pas- 
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sive, et s'applique exactement 2 toute cons- 
titution ou loi, qui approuvant ou statuant 
une chose contraire à la foi ou à la justice, 
comme le divorce, la spoliation injuste de 
quelques citoyens, n'exigeroit pas au moins 
de nous, un concours personel a l' erreur 

ou a l' injustice. Cette soumission est call 
que je crois devoir appliquer à I'Etat actuel 
des pasteurs en France. 

Par la seconde partie de la formule que 
dicte Pie VI, les Romains ont pu jurer 
Jidelite a la constitution rEpublicaine alors 
existante, parce qu'il n'Etoit, au moins 
que je sache, dans cette constitution, au- 
cune loi opposce par elle- meme ala religion 
ou à la morale. Je vois au contraire en 
France, l'affectation de plaquer i la consti- 
tution, deux lois qui en Etoient parſaitement 
independantes, l' une sur les 6migres, et l' au- 
tre sur l'eglise. Je cmindrois en promettant 
fidelitè à cette const itulion, de promettre 
aussi un concours actifs. à ces deux lois, 
u me rehugnent abeoJument. Voila pour- 
quoi j'ai attendu qu en France, le mot 
Adelitè fat RANNIEEnt., e9s. * sunple 


soumiss ion. 
D'ailleurs 
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D'ailleurs, quoique les theologiens con- 
viennent que l'on peut se soumettre à Pusur- 
pation, aussit6t qu'elle a pour elle la force 
publique; quoique l' usage meme n'attache 
guere d' autre sens que celui de soumission 
ou de non resistance, au serment de fidelite, 
que font les magistrats à un conquerant, qui 
bient6t peut reperdre la ville ou la pro- 
vince qu'il a conquise ; il n'en est pas 
moins vrai que l'on doit refuser au pouvoir 
rEvolutionnaire, promesse et serment de fi- 
delite, aussi long- temps qu'on peut Pevi- 
ter, sans exposer le peuple ou la religion à 
de plus grands malheurs. 

Telle auroit Evidemment et la situation de 


Rome, puisque ses jacobins ne se conten- 


toient pas meme de la formule de Pie VI. 
La décision de ce Pontife a donc pu Etre, 
quant à cet article de fidelits, applicable à 
la situation de Rome, sans l' etre à la notre. 

Mais soit soumission, soit fidelite, il est 
evident qu'il n'a decide. l' une et l'autre, qu ' 
raison du peuple et de la religion; nous de- 
vons donc faire aussi, pour le maintien de 


cette religion, et pour le salut des àmes, 


toute soumission, qui ne nous engage au 
| / 
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-concours d' aucune erreur ou injustice. Voi- 
ala consequence à laquelle je m'en tiens, 
soit avec le plus 'profond respect pour la 
d6cision de Pie VI, soit avec cette dispo- 
sition d' esprit et de coeur, qui dans l'appli- 


cCution des principes, doit nous tenir attachés 


aux lois, . zo pe- 
rieurs. w 
Dans cette wn je n'ai aucun 

Egard pour la difference que Yon voudroit 
faire i ict, de Pie VI, décidant en souverain, 
et pronongant comme Pape; parce qu'en 
qualité de souverain, il ne pouvoit pas re- 
noncer, plus que Louis XVI, aux droits 
de ses successeurs. II est Eyident qu'il a 
prononct comme Pontife, pour diriger les 
consciences dans le parti à suivre pour le 


salut des àmes, et le maintien de la reli - 


Pour les memes raisons, {que Pon pese 
bien ce que qe vais dire), pour les mEmes 


raisons, je persiste dans mon opinion sur 


la soumission. ]'y persiste d' autant plus 
fortement, que parmi ceux qui la combat- 
tent, il est de ces hommes, que j'appelle 


Jacobins de l' umpiciẽ. Il en est qui ont voulu 
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profiter de la circonstance, gui ont dit vou- 
loir en profiter, pour faire absolument ex- 
clure la religion catholique, de la France, en 
engageant les pretres à un refus, qui les ren- 
dant odieux au gouvernement actuel, pourroit 
le porter a hvrer le peuple Francois à ses 
intrus, et a Pherege. Ce que je dis Ia, je 
le sais; et ceux qui avoient ce projet, qui 
formoient pour cela, une espece de coalition, 

sauront aussi un jour que je n'ignore ni 
leurs propos, ni leurs conseils, ni leurs 


projets, et que je peux leur en fournir la 


preuve. | 
L'ABBE BARRUEL. 
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